
LE GLANEIIRP

On se visitait, on s'adressait des vSiiux, on se 'gardait de
biiisser échapper un propos de mauvais augure, on s'en-
4oyait des présens ; le soir on se régalait en Phonneur de
Jais.

Eirennes -On pense que l'esage des souhnits d'é-
lreînes vient des Romains. Tatias, roi des Sabins, et
qui regtumt dans Roie conp)iitienent avec Ronolis,con.-
sidira, dit-on, cmme un bon an :ure le prese nit qu'on lui

git le premier jour de l'an de quelques branches voupees
dans un bois consacré h Strenia ; il autori-a la couume

des présens flaits à cette époque, et leur donna le nom de
Strenix.

A vant la révolution de 89, et dans phiieurs provinces
de Fraiice, les nsages suivis le premier joiu de l'an con -

servaient les traces de la fête du Gui que celkb, aient les-
anciens Druides. Lus etiinq du Vvedomois couratent
les rues dns ce jour solennel. et de'mnndaient à ceux

qu'ils reucontraient le Gui 'an-net. Dans la demnière
uit de Pannre, le peuple du Maine nareourit e g alentit

tex tus en rhantani des Chinsns dout le rufrain etait

toujours : Donneenous le Gui-l'onnen.*
Flrier. -Pendat l is de f vi er, Junon, que les

Romains nommaient f:lualis, tait honore dor'un eie

particulier : telle est, selon Festus, (lymulogie du it'
févrii ; selon d'autres, ce miot serait tnr des -acrifices
en l'honneur des nmiorts, appelés feruales, qui se
celebraient anusi dans le cours de n voer. Nna ajouta
ce mois, ainsi que celui de janvier, an calend er de Ro-
miulus.

Les anciens représentèrent le nois de février sons la-
figure d'une emme qui tait vêtiue d'une Yl' tumique re-

levée par une ceinture ; a-in d'idiqule r la nature pinvi'use
dil moiýs, on avait place entre les mains de cette fetome

tint, cane, oiseau aquiatque, et à côte d'elie une ur ne d'où

l'eau is'ecappais avec abotdance ; h ses pieds, o ya vyit
d'i.n côté un hiron, et de pantate un poi. A Ilton,
surtout, où Phiver est inw long qte dni.s nos climlats, le
mois de feviier est n effn t celui des pluies.

Espiegleries de 3 1M les pages.

On sait que le goiverneuîr des pages de l'empereur
était le genéral aardanne, excelent hou mme, brave

militaire, mais sere en diable, et pui di-poso a rirei de

tontes les espièglelies des pebis guDaiils roufis à ses
Soins. Heureusement pour enix, il rn tt pia toiuj îouirs l.

et il r signait souvent ses foncutions au colonel d'A .signy,
souis-gotivernetur, que Ces messiiens iuaieint bteuicoap,

parre qu'ils ne le cruigo nint gièire. Ausi n se

gên.îiet-is ras pour li jouer des tours fort peu

remetueux.
Un jour le colonel se di.posait ' se rendre chïl z

l'Emp-reur qui l'avait fait appeer d était CI grandit

t-ie: culotte bla lie et bas de soie blaies. Av;ant (le

8 'rîir, il entre dans la classe des inahétmatiques; aui

* Cet nseze existe encore en plusiciurs pailes du Cau:îda. Des.
ju 'ies-gVns se réuiîsent ni vot.l deu pne en poite clailnt unt une
chansoi appropriée h la circon stance', dot le n 'ain est " u

num: devez le gin-i a-'e:." L nîmone's assi z aboednutes
qul'ils re-cueit oc dribuent aux pauvres d I par isse. \lal-
heureusement cette coutume n'est pas sans abus.-[ED.

moment où les pages p-enaient leut leçon, et il s'a-seoit
sur une chaise à côti <hi tableau. Un des plus jeunes
pages,mahn comme ti singe, lorLrait de pti unti instant les

blancs miulle'ts dut sous gouverneur, dont l'aspe ci lui

donnait une démniegeaisoin d'espi lerie : tt- à-Coup une

m-uoitche vient se poser sur son banc ; il tirap', la tra-
verse d'une épinglee't,er pechtnt *jiuq'ap x jambes du co-

lontel,il liii enfmnee sui pngle dains l in<lIt. M\t. d'A.si
gny jette un eri ; Peuifatni se relève et,d'un ;ir de tiii'mphe,

mintre au pauvre gouverneur la mot he perree de pa't

en part. - Stane pltit dible,-,i <lit le colonet'l en -

frottant la partie blessee,-tu inae fit bien mal, mais tu
es bien adioit !»

1lais I hmmnnu e qui servait surtout de. point de mlire aux

mialices de messieIrs les pares, c'tait le vv ne rable abbé
Ga ndon, verteiux ecclesianqlue, place acupiès d'eux en
q-aiitP dauiiôinier. l n'y avait pas de tours qu'ils ne lui
jouasselt

Il avait invit gîeIq·ies ami- à- dejeôner, et la veille,
le- pares avaient vu pagser quepi'es provision qui les
ava eut fo t ientes : entre mn es, un taite de gibier d'une

roondire très respertable. L'id, e leur vient d'en avoir

leur pa't : s'ils se contemiain-rit le s'en enimorer 1;
plsinarie ne leur semlent pam asez forte, d'ail-
leurs un pouràat en faMe acheter tue au:e; il f e.t

que Pabbe Gandon et ses convies Saint tni pied de
nez.

Le soir, deux on troi des plus ha rdi- montent chez le
bon aumîîie,à Pissue du s n dîner. Il leur ariivait -ou'v4 lt
d'aller ainsi passer une hemne aui>s de uidlgent
ercle>ia-tique qu'ls ainnt beatucouwalgre les n.qlie3
quis lui Aisaient. Lru atnte Iae, rerto dans I'aiùhmai-
bie, ouvre le lei-r, ae,çuit le b'ihnhur'x pt*, -'en
saisit, enlève av soin toute la urout de dessuis, prend
tiuit ce qui se trouvait dtans l'iuterieiur. et ieiplace le
gibier par ine calotr de' peavepce hos dl- so vice. Le
lenndaii, lorsque le pare fnt aporte ,a le table dlui burn
abbe, et qu'on l'ouvt, les convives duren faite que- biue
pieu Li grimtace. Les pag-rs auiraient bien vouli élte-' la
pour jouird c oi up- d'eril mai.e, cette fi , i leur fCllui se
criteer de ltuies lCs supicpositiois que leur inspia leur
imaag laion1 i-se e fuIlle.

Inc pauvre abébe endion nu , à-peu près à la même
époquerobei d'une phaismeinrie assez originale de le part
de ses eans, c'e'st nii qu'il appîelii les agLe's.

Coin~e je vh ris de le dire, il ar: ivait souvent que quel--

ques uns de <us p'tits espieègU m inient causer avec
lui al'ès son diier. Cet exi-elh·nit ainn i'r avait
t '-iors sur sa table quelq. e., fi undies e-n> surri leSS,
patisseri' et cîUtit .rn- dont il se nlair-ant a bonrer 'es petis
gouitmRad. Ce 'etan p is la une db-s iidres raisons
pour les qWu fes is ainaient tant à ail r iendre vyîite
a hu-ir amim'iier.

Ut 'ir.elux d!'Pentre eux ar rivent chez le bon ere!<sias-
tique,- au moinement uit i liit preiidre sois e . » Ah! ah.!
VOUS voiamets ei fis! vuis amlivi-z bien: je veux 'is té-

galer. Voici d'excqellen caf ; je l'ai f.uit uoi-m,eie,eti-o.
le ' -est mion h ibitimi-; le vais vous ri: l donner une p"1it6
demi-iase pour v'us deix. » Quand il a sei vi ses deux
convives : «Pendiat que vous boirez celn, mes petits anis,
j vis v'us eimaitder la permission de finir mon journal
que je lisais quand vous êtes entrés. Il est fort interessant
aujoiurd huii. »

Jo vous dirai d'abord que l'abbé Gandon prenai: prodi
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